
REVUE CANADIENNE.

enfin que vous l'avez.ouibliée à Mexico ; et. soyez tranquille, mon
ami, une fois qu'il sera ici. il aura trop de bsogne pour y songe'
davantage; ainsi ne vous tourmentez pas à ce sujet, et cointinuous
gaiement notre route ; vous allez re-toir vos chairmantes cousines,
quittez ce visage morose, et prenez votre air le plis rianiît.

Tout en conversant ain-i, ils atteignirent le meson.
Don Guitierre les attendait. Ses premières paroles furent pour

son fière.
Ce queLouis Morin avait prévu arriva; Don Gutierre n'avait

aucun notif pour douter (le sort neveu ; il aj(,tii a donc une foi
entière à ce qu'il plut à don Mignel de lui dire, et se résigna d'assez
bonne grâce à continuer senl son voyage.

Ainsi que cela avait été convenu, les bagages avaient été expé-
diés en avant sos la conduite des peones ; don Giiiierre n'avait
conservé auprès de lui que les deux guerilleros, ce qui avait paru
fortement contrarier ceux-ci.

Don Milguiel et loti Liis auraient voulu se mettre en route, sinon
le jour mêmfie, du moins le lendemain; ma is cela eit i e toute i m pas-
sibilite, Sacramenta et sa sour étaient littéralmen brisées de fati-
gue. Un repos de quatre ou ji jours <utn moins, lentur éta;it indispen.
sable pour r- prendre un peu de forees et les romettr' en état de bra-
ver les nouveaux perils qii,sans .outolesattduil li longue
route qni leur restait ncore à parcourir.

Don Gutierre s'installa avec ses filles dans sa maison.>vant le soin
de demeurer renfermé chez lui le plus possible,afinî de nO pas atd-
rer l'a ttention et éveiller la ciiriosité.

Si grand que fut le desir q'éprouvat don Miguel de voir enfin
son oncle hors de l;ing-r, le retard forcé qu'éprouvailt son voyage
était loin de lui dé'plai re ; laissant à son ami là somn le terminer
les derniers prépara tifsque necessitait une longue route qi devait
s'effectuieren grande partie sur le territoire indien, il passait toutes
ses journées dans la compagnie des dames, se complaisait dans son
amour pour Sacramenta, que l'intimité dans laquelle il vivait de-
puis quelque temps avec elle lui faisait à chi uqie instant chérir
davantage ; car toute contrainte étant bannie de leurs entretiens,
le'caractère charmant de la jeune fille, ses précieuses qualités do
cœur se dévoilaient de plus en plus à ses yeux. et lui révélaient les
trésors de bonté et de tendresse que cachait son apparence un peu
froide ou un peu hautaine.

Jesusitu, toujours présente aux entretiens de sa sour avec son
cousin, souriait avec mélancolie en écoutant leurs douces paroles,
trop pure et trop naïve pour comprendre ou envier le bonheur de
Sacramenta, dont elle était naturellement la confidente; cepen t t,


